
NonottUnt, ] f .  i « 4 m-AaUw aurait décüné 
toute idée de candidaturo.

'i Î ï8 <r* MfWiUmiUiit nooa ptrMitii l ’»u 
tbenticité de ces détails que uous ne repro- 
<hHMn» pa» sans quelque hésilatlou. »

M. Thien jugé p».r Saint^Beuve :
• M. Thiers sait tout, il parle de t«et, 

tï*#^he sur tout. Il vous dira à la fbis de 
q i^  c6 té du Rhin doil naître le prochain 
grand bomme, et combien de clouS H y  a 

Thiers est l’esprit le n^, 
le ptas vif, le plus curieux, fe plus agile, le 
plu» MTS^ueUement en fraîcheur et commi 
*o beue nopoetir deeonnailreet de dire.Quand 
H éZBOm, tt’u'est p »  seul«m»at clair, U est 
lucide.*

Ce portrait date de 1841. G’est à peu près 
même époque qua Timon disait de M 

Thiers dans le Livre des orateurs !
«.Cedialile d’homme apprendrait à bracjuer 

uae luaetteàM. Ârago.»
Âinourd’h ji, par une de ces évohitiou.s 

f^Oihèjres au président do la République,les 
f̂OàBtés dont parle Sainte-Beuve sont deve 

uaes des défauts et les défauts des qualités

Les étudiants do Toulouse vont bieu. Ils 
vi«Bn€*t d« se constituer en fédération ré- 
jwbHeaine des écoles, et ils ont lancé un pe
tit mMrifeete loul k fait coquet, dont YFmaiv- 
oiputitm a eu la primeur.

En voici le début :
« Citoyens,

» La République est tous les ouris mena
cée par les com^titions monarchi<|ues, bat
tue en brèche par les intrigues des ruiaux 
éë l’Assemblée. Ces royalistes, enivrés par 
fours sanglants succès de mai dernier, se 
«roteat lee maîtres absolus du pays, qui p;i 
trois fois les a reniés de son vote énergique.
h. renotpire de la volonté manifeste des col
lèges Rectoraux, ils détieinieut le pouvoir,

’ ^  niaurpent le titre de constituants... Et cet 
•* 'jf< attentat contre la souveraineté du peuple est 

resté ti'iomphant !
» Encouragés par la longanimité de citoyens 

oublieux de la grande maxime révoiution- 
uaiie. « LUkswrrection est le plus saint des 
Jtttoirs., » ces hobeieaiix veulent uous rame 
«ei- le gouvernement des courtisans et dt-ï̂  
À:hiues souples, la monaichie. Mais ils out 
e<mpté sans nous, les hôtes de la Révolu- 
ü p a .  »

Et la iln :
« La République de M. Thiers nous trou

vera parmi ses adversaires systématique;' 
taut que, systématifiuemeut, ell»i coulinuera 
Iw  vieux errements du passé. Noire Réj>ubli- 
qae esl indiscutable, au-di ssus du sullVâ '̂ c 
uuiveisel; elle ne peul être ce grossier troui- 
pe-l'oeil delà République saus républicains.

» Notre ai-lion sera double . d'un côté, tr; - 
vailler au perfectiynnt ment delà Républi
que expérimentale; de l’auti-e, orgaii ser la 
distance implacable contre les empiéry- 
ments de la réaction royaliste. En cela, rien 
ipii doive nous effrayer. Aux jeunes de se
couer la vermine de trône el d’auU-1 atta- 
« “lée au manteau de j)Ourpre de la Révolu
tion. »

Pas mal, quoitjue uu p«u tiède.
El le préfet de M. Calmon, le célèbre 

CharUs Ferry, dil le vain(jueur de la Corse, 
qu* dit^il de loul cela ■?

Après toul, les étudiants lui oul-ils offert 
la présidence de leur cumiti ?

I/aotr* jour, les oliiciera du i'’ de ligne,en 
garnison à Dijon, onl été convoqués par leui 
colonel, M.\incendon, geudre du généial 
V'iuoy, pour délibérer sur la question sui
vante ; A l'occasion du jour de l’an, y  a-t-il 
lieu d’envoyer des cartes de v is ^  aux ma
réchaux aiasi qu’aux généraux dniniandant 
sous Metz. ^
g. A  l’unaniimTé, il a élé répondu ; Nou.

Les médecins qui onl soigné le prince de 
Galles sont nommé» ; le-'premier, M . Gulle, 
baronnet; le second M.Lane, chevuliar.

i C\*stle 16 janvier irrévocablement que pn- 
raHra le nouveau volume de Victor lIugo.Le 
titre détiuitif est ;

l ’a n n é e  m a u d i t e

Lundi dernier, esl morl,i Londres, le fa
meux lord Ellenborough, qui ful ministre à 
phisieurs reprises dans les cabinets du duc 
de 'W'ellington, de Robert Peel et du comte 
de Derby.

De 1842 à 1844, lord Ellenborough a été 
yiuvemeur des Indes. Il s’y  est marié avfc

la fiUe d’un rajah, qui lui a apporté cinq 
tniUkRM de piastres en dot.

Le courage el l ’adresse de lord Ellenbo
rough sont restés légendaires à Calcutta. 
N u l chas-seur de tigres u’a jamais fail et ne 
fera jamais de chasses semblables «u x  sien
nes. Il a été ieJulea Gérard des Jungles.

Il était âgé de 82 ans.

La  jeune duchesse Marguerite de Nemours 
(future princesse Czartoryska), a déjà reçu 
ses étnMines de sa famille.

Le comte de Paris lui a envoyé un mé
daillon orné de brillant?: d’i’ iio valeur de 
50,(100 fr.; l ’empereur d^  ure&u, uu bracelet 
évalué à 60,000 fr.; la reine d'Angleterre, 
un collier de saphirs, composé de 4'2 pierres 
et valant plus de 100,000 fr.

Il lui reste à recevoir le cadeau de son 
fiancé, qui doit, dit-on, dépasser tous les au
tres eu richesse.

A u  dernier conseil de guerre :
—  Accusé,pourquoi n’avez-vous pas voulu 

répondi-e, lorsqu’on a instruit votre affaire ?
—  Mon président, parce que je n ’ai ja 

mais été pour y instruction obligatoire.

l'n e  euseigue lue rue du Temple :

A LÉON G A M B E T T A ,

Fabrique de ballons rouges. 

ASSEMBLÉE N ATIO N ALE

P R ÉS ID EN CE  DE M. JULES G R É V Y .

Séatice du '28 décembi'e.

A  deux heures et demie la séance est ou
verte et le procès-verbal adopté.

M. 1 duc d’ \'imale est à son banc. 
* i .L .e f é v i » e - l * o n t t t l i s  demande si l’in- 

de 5  nitéderent millions allectée aux départe
ments envahis entrera bientôt eu voie de dis
tribution. Les nécessités soul grandes et le 
temps est venu de venir eu aide à des popu
lations (jui souffrent.

-M. le  n iinL«<i*e tiesi financeüi dé
clare (ju'aucun ciédil n’a encore été voté pour 
l’exéciition de la loi el qu’une annuité figu
rera pour cel objet au budget de 1872 et aux 
budgets suivants. Dès le ü janvier prochain, 
uue somme de 20 millions sera dtwlribuée 
aux départements envahis. (Très bieu ! très 
bien l)

L'Assemblée vole uu projet autorisant la 
ville de Tioyes (Aubes, à emprunter une 
soninie de 2 millions deux cent mille francs, 
el à s’imposer extraoidiaaiienieut.

L ’ordre du jour appelle la discus-sion da la 
loi sur l’impôt des revenus.

'M .O aw lon d e  propose un amendementau 
projet üe la commission, (yesl eu réalité un  
L-ontre projet dont l'article uuique e>t aiusi 
conçu :

'< Piovisoiremenl et jusiju’à l’at-cjuiltemeul 
total des charges de la dernière guerre, il 
sera perçu au pru*’ ' du trésor cinq décim' sen 
sus du priucipal tU s conlvibutions person
nelles et mobilières.

» Il sera perrii en outre d 'u x  décimes au 
prolit du trésor en sus du principal de l’im - 
j)ôt des portes el feuèties.»

>1. Ciasionde dit (ju’en repous.sanl l ’impôt 
>ur le 1' veuu et ea le gratifiant de vexatoire 
el d ’inruisitoiiale, l’As-seuiblée a frappé du 
même II'up le projet de la commission,même 
dans la partie à laquelle se rallie le gouver- 
iienieut, c’est-à-dire même eu ce qui Umche 
l’imix'it sur les valeui-s mobilières. A  v.ai 
lire il n'y a plus que ce dernier point qui 

puisse suboisler eucore et devenir matière à 
liscussion . </est pourquoi l ’orateur s’attache 
uiiiijuenient à combattre l'impôt sur les va- 
Uuis mobilières, à déinontr-er combien il se
rait nuisible à notre crédit et de nature à 
éloiguev l’argeul étranger de notre marché. 
Déjà l’argent français lui-méme s’en éloigne 
et il s’engage au dehois et notammeut dans 
les dollars américains el daus une pro{)orliou 
énorme. (Jn dirait qu 'il a hâte de mettre l ’O- 
céan entre lui et nos droits fiscales.

Nous n’avons, ajoute l’orateur, aucun in
térêt à précipiter ce uiouvement, et c’est ce 
qui arriverait si le nouvel impôt était adopté. 
Que produit-il '? 30 millions. Ce chiffre vaut-
1 tous les inconvénients (jui viennent d'être 
iLninlés. Il faut sonsidéier. en outre , 

que le gouvernement n'a aucuu moyen effi
cace et sérieux d'attei idre les valeurs étran
gères.

M . « le  C ^ a M lo n d r  conclut eu demandant 
le renvoi de son amendement à la coiirmis- 
siou actuelle du budget.

d ’arbre.s disjoints qui servaient de m u
railles!

A  cel instant seulement,Brulard com
mença à entrevoir loules les difHcultes 
el lous les périls de l’action qu ’il allait 
commettre.

D’abord, l’obscurité t)e« bois ne lo 
protégeant prus, il l u i â ^ i t  traverser In 
lande nue el irî'ilreus^mênl éclairée par 
la lune, ce qni n’était pas sans inconvc- 
niens.

Ensuite, bien que Pierriche lui eut dit 
que, depuis le départ du curé, qu ’il 
avait v a  sortir de la cabane, |>er8onno 
ne veiHail plus près du mort, le cure 
avait bien'pu envoyer quelqu’tiB pour le 
retJiplacer aussitôt son retour au pres- 
b flè re .

ilpouTail encore arriver que 
■ h » l » r d  fut surpris au milieu de son 
éWéretion, par un téiooin arrivant à 
llm proviste.

B ru lard  s ’élait arrêté pour récapitu- 
1è r tous ces.obstacles et con.biner ki»- 
■ tew B » dhs Im  vaincre .

ROCMMaen^ par étudier son terrain 
eA.reflaarqua avsc uoe sorte de soulage- 

~O|Mfciw'0Q se Iraiftant sur Fe soi, l’es- 
'MeeKl-uati centaine de pas, il attein
drait ensuite ë « s  buissonK rabougris  
(M i protégeraient sa marche jusqu ’il 
i%ntnto <l« la cabane .

' , U ,se jeta dette à'plat ventre et se mit 
àPaà»per comme une couIeuvre;parvenu  

brouM ailles, il se borna à marcher

des faces de la cabane, à peu près sûr 
qu ’il n’avait pas élé vu.

Alor>- il se redresi^a avrc orecatilion 
et jela  un coup d 'œil rapide et aiixieux 
dans l'intérieur.

ün gros cier}<e placé dans un chande
lier de bois l’éclairail

A  la lueur IrembloUarile de la petite 
flamme qui eiitouiail la mèc he enfouie 
dans la cir e, Brulard acquit ia cerlilude 
que personne ne v» illait le mort.

Le cadavre élail étendu sur un mau
vais grabat, le visage découvert et te
nant ces mains jointes sur sa poitrine 
un petit cr ucifix de cuivre.

Brulard, à celle vue, sentit son sang  
se glacer et les battements de son cœur 
prendre un efl’rayante irrégularité. L ’i
dée de la profanation 6 laquelle il allait 
se livrer veiiait de se présenter à son 
esprit.

Kendo;is-lui celte justice, qu ’il fut au 
moment de reculer; mais le souvenir de 
sa conversation avec sa fille, el celui 
plus récent eticore du colloque, effrayant 
pour lui, de Denis et de Vivant, se dres
sèrent dans sa mémoire et lui rendirejit 
toute son énergie.

Il se traîna ju sq u ’à la porle d ’entrée, 
qui n’élait fermée qu ’au loquet.

Là il se recueillit un moment, comme 
pour rassem bler tout ce q u ’il avait de 
force d ’âme; il murmura eiilre . es lèvres 
frémissantes et glacées le nom de Fran 
cine, et il entra.

Après avoir refermé avec précaulion 
ta | w n » 4 « T i « r *  hii» il fe’arrM a è qv«4|

I . d*Jàsy^u nom de cette com-
' mission, accepte 1* renvoi comme eo-^sas, »t  
i pour J’hypothèse oii les différents impôts pro-
I posés par elle ne seraient pas adoptés par 

r  Assemblée.
L ’amendemeut Gasionde est renvoyé à la 

commission.
M . d e  n « « b c 4  développe un contre- 

projet qui consista à - établir im impôt snr 
toutes les f'actares "ou reçus, et la facture ou 
reçu deviendriiit oèligaïoiré ilaas Its irantiac- 
tions de toute nature.

Cet impôt serait perçu au moyes â* tim
bres mobiles proportionnels à la valeur des 
factures ou reçus. L ’ impôt serait de 1/2 0/0
r ur les factures d’uae valeur supérieure à 

fr. et inférieure t  teelfe de 1 0 0 ,0 0 0  fr., de 
1/4 0/0 pour les factures de 100,000 fr.et au- 
dessus jusqu’au chiffre de 500,000 fr.,de 1/8 
0/0 pour les factures au-dessus de b0®,(H)0  f'r.

L honorable meaibre ost convaincu que le 
Trésor trouverait là une ressource de deux 
et trois c ni millions.

M . D e «»s e l l l l| ^ y  peuse que La qtiestiou 
soulevée par M. de Dt)ulet est digne de la 
plus grande attention, mais qu’elle ne doit 
etre exainiuée queplus tard. Il fa\it d’aboi-d 
que l’Assemblée ea finisse avec Ximpôt sur 
Its retenus, comme elle en a fini hier avec 
Xim^ôt sur le revent.

Si l’on ue trouveras daus les impôts pro
posés par la commesion des re sources suf- 
fisautes, on revieniia au projet de M. de 
Douhet. En conséquence, l’orateur en de
mande le renvoi à là commission. (Appuyé 1 
ap])uyé !

M . d e  O o u h e *  adhère.
Le V nvoi est prononcé.
* 1 . L .»n g ;lo t9i 'développe» au milieu du 

bruit des conversations paiticulières,un con
tre-projet qui consiste à établir pour trois 
ans une contribution de guerre de 5 0/0 sur 
lès produits du travail et de 20 0/0 sur les 
produits de la propiiété.

La suile de la discussion esl remise à ie^ 
main.

ÜI. le pi*ëailden( — La parole esl à M. 
Bochei,rapporteur de la commission chargée 
d’examinèr le projet relatif à la Banque de 
France.

m . Hoehei*.— La commission a eu au
jourd’hui même ïhonueur de recevoir daus 
sou sciu M. le président de la Républitjue ; 
les principales ([testions nous j)nraissent 
avoir reçu uue soUtion satisfaisante. J'ajou
terai que mainlena>il la situation ue fait pas 
obstacle à ce que lAssemblée prenne le re
pos qu’elle voudra prendre et fixe son ordre 
du jour comme elle l’entendra.

Plusieurs V o ix . — A mardi la discussion 
du projet !
ML l e  p ié s id e n t  d e  In IC ép iib llc| iie .
— Je uü c.oispasque de mon entrevue avec 
la commission,011 puisse tirer la couclusioir 
que vieut d’eu lir, i en dernier lieu M. le 
rapporteur. Il n’a pas été que tion entre uous 
du plus ou moius d’urgi'nce ; nous n’avons 
discuté que le chiffre d’émission. Je cfois 
qu’il faudrait très peu dé temps pour nous ' 
mellre complètement d’accord sur ce chapi
tre. Je l’ai dit et je le répète.Mais je n’ai pas 
dit qu’il ne fût jib* uigent de venir à une ■ 
solution. Au contraiie, je ne cwis pas sage, I 
à l’époque de l’aniiée où nous sommes, de ! 
lais'^er la Bamjue atteindre la limite de ses 
émissious. Elle serait alors obligée de payer 
eu métal et d’atteindre ses léserves.Je ue dis 
pasiîu’ il soit indispeusable de voter‘ le pro
jet d ici au 31 décembre, mais je dis que 
cela seiait désirable.

Oui, je crois qu’il serait désirable que le 
rapport fût fail le plus tôt iKJssible. Je ne 
veux pas imposer mon opinion à la cornmi - 
sion; je.ne prétends pas peser sur elle et sur 
se-> travaux, mais je reste bien convaincu 
qu’ il serait sage de résoudie la q^uestion d’ici 
il samedi. (Bruil en sens divei-s.)

IN. «Iules de Einsteyrle, membre de 
la commission. — H semblerait résulter des 
paroles qui viennent d’èlre portées à cette 
tribune que la commission n’a pas ivmpli 
son devoir avec toute l ’activité désirable (Non ! 
non !) Nous nous sommes réunis tous les 
jours, et nous avons très sérieusement exa
miné les questions qui nous étaient soumi
ses.

Crop^ez-vous qu’il suffit de voter une loi 
et qu’un examen préalable est inutile. Alors 
dites-le et prenez cette règle pour l ’avenir. 
Les choses eu iront plus vile.

Messieurs, la loi dont l’examen nous a été 
confié esl très importante. Elle soulève des 
quesiitjus de la bonne solution des({uelles dé-
f iend peut-être l’avenir de la France et de 
a République. Nous n’avons pas perdu une 

heure, une minute, et nous n avons négligé

aucun effort pour être complèteoMnt inatraits. 
S’il y  a urgence à ce que la loi aoit diacutCa 
immédiatement, discutec-la. Mais vous n’a
viez pas besoin alorsdu tnTail de votre eoBi> 
mission. Et permettes-moi de dire qu« puis
que l’on était si pressé on aurait pu au moins 
nous apporter la loi d^nze feun phw Mt. 

PlusiAirs Toix. -  iMs-bién I e’eH cdb l 
M . « l a i e s  d e  ■ — • QuIMiâ

nous avons travaillé ai longtemps, quaad 
noTis avons eu des entietimis m fi^oents «t  
si suivis avec MM. le* régents de là fiaoqtîe 
et M. le miniaire Aes ftnahns, qtialiâ aM s

- avoas eu l’honneur de traiter la question avec 
M. le président de la République, venir nous 
dire ; « Faite»-B««s le rapport tout de suite, 
dans uue heure » venir uous dire .cela... 
Ah I c’est un peu trop ! (Mouvement).

M . -Q weyMey^ministre des fi
nances. —  Nous vous avoiis apporté le projet 
aussitôt après votre réunion, messieum. Si 
le comité de la Ban<mé a terminé en trois 
jours l ’examen de celle afTairè, nous a^ons 
pensé qu’elle pou rait èlre terminée ici en 
qainze. (Rumeurs.)

Messieurs, la Banque en est arrivée, à 74 
miHions près, & la limite légale de son émis- 
■sion. Or, le 30 novembre dernier, en un seul 
joitr, la Banque a presque verrsé cette somme 
au commerce en escomptes.

Or, il faut que la Banque ait toujours des 
b illets pouf payer. Car, sans cela, elle séràit 
foifcéé d’atteindre son or. Sans vouloir peser 
sur la commission, car ce n’est là ni notre 
droit, ni notre devoir, 'nous la prions de yeu- 
Ipir bien ternûner son travail le plus t6t 
possible. Nous avons espéré que la loi serait 
votée avant le 1"  janvier, et c’est dans ce 
sens que toutes les obligations du Trésor ont 
été piises.

U n e  v o ix .  —  "Votré loi est donc un ex
pédient.

M . P on ye iH Q ^ u ep tle r. —  Non, rnes- 
sieui-s, il n’y  a pas ici d’expédient; nous 
voulons, au contraire, que la question soit 
définitivement résolue dans l ’intérét du cré
dit et des affaires.

M . H oeh e i* . —  Apr#ss avoir conféré avec 
les organes du gouvernement, il nous avait 
semblé qu’il n’y  avait pas urgence, et que 
nous x'ouirions prendre le temps de traiter 
sérieusement les questions que le prf'jet sou
lève.

l'ne voix à droite. — Nous siégerons le l* ' 
jauviér, s’il le faut !

M  B o c fc e r . —  En faisant un travail sé
rieux, il m’est impossible de lire le rapport 
avant samedi. 11 faut ensuite que le rapport 
soit imprimé et distribué L ’Assemblée peut 
cependant fixer dès à présent le jour de la 
discussion pour le commencement de la se
maine prochaine. La commission a reçu plu- 
sieufs Ibis dans son sein les régents de la 
Baufjue, et il ne nous a pas paru qu'ils fus
sent préoccupés de la ({uestion d’urg nce,

M . X h le ra ».—  Il existe certainement un 
malentendu enti« la commission et nous. 
Dans le sein de la commission, je n’ai traité 
que lâ question dp fonds et nullement la ques
tion d’ui'g nce. Et, sur le fonds, nous étions 
bien près de nous entendre, car la !^nque 
va atteindr-e la limite de ses émissions et 
nous avons tous compris qu’il y  avait quel
que chose à faire. Ainsi, toutes les questions 
sf'Ul résolueé.

M . « I u l e »  d e  l ^ s t e y r t e .—  Mais iwn j 
.W. T h ie r s .  — Eh bien î voyons donc 

si nous sommes d’accord ! II  faut ou un em
prunt ou un élargissement de la faculté d’é
mission. Personne ne soutiendrait l ’eiBprünt. 
Uue nouvelle émission est le seul parti à 
prendre. De quel chifTie sera-t-elle ? C’est sur 
ce poiut là seulement que nous différons 
d’avis, une question d’appréciation. Je n’ai 
pas dit qu’il fù' indifférent de traiter cette 
question aujourd’hui ou dans huit jours. Je 
n’ai pas traité ce sujet.

Maintenant, je dirai ceci : La Banque est 
à la dernière limite de son émission légale... 
Elle n’a plus que 74 milliens à émettre, et à 
cette époque d.‘ l ’aunée, cette somme peut 
élire absorbée par une seule journée d’escomp
te. Ortes. eu disant cela, je ne réduirai pas 
le commerce au désespoir, car U connaît les 
ressources de la Banque. Mais enfin, si elle 
n'a [)lus de papier, il fauiia qu’elle aborde 
ses réserves métalliques, et cette situation 
pourrait donner lieu à des sp^ulations d’un 
genre nouveau. 11 y  a là un inconnu d’une 
nalure assez grave. Voilà toute la vérité.

Ne croyez-vous pas comme moi qu’il faut 
que la Banque gai-de précieusement cet m- 
gent qui forme sea réservai? (Oui! oui 1) 
Alors vous serez comme moi d’avis qu’il faut 
que la discussion ait lieu le plus tôt possible. 
Nous pourrions la commencer tout de suite.

ques pieds de ce grabat qui refermait 
poul-èlre la destinée de son enfant.

—  Pardonnez-ruoi, mon Dieu I m ur- 
inura -l-il de nouveau en Uiuibaut à ge 
noux.

Il se releva e l fil deux ou trois pas en 
chancel comme un bomme frappe de 
verlijie.

Le visage du mort avait pris celte pla
cidité qui esl comme le repos des tor
tures physiques et morales de l’agonie ; 
les yeux élaienl fermés, la bouche à de- 
mit  ̂ouverte,mais sans contraction,sem- 
blai.t adresser une prière au petit cr uci
fix que serraient les deux mains entre
lacées.

Là, n y «u t un nu>ment de lutte lerri
ble entre l’indomptable énergie de cet 
homme depuis si longtemps rompu nu 
crime, ét les scrupules d esa  conscience 
qu ’il sentait pour la première fois d eaa  
vie!

Si Dufour n’eût été que m ourant,Bru
lard n’aurait pas hésité à le tuer,s’il n ’y 
eill eu que ce moyen d'obtenir ce q u ’il 
venait chercher ; mais il fallait porter la 
main sur un cadavre, et pour un èlre 
chez lequel les préjugés avaient survécu  
aux croyances, ce forfait élail mille fois 
plus monstrueux qti’un assassinat : aux 
yeux de Bru lard , c’était louchera la pro 
prrélé de Dieu, en qui il ne croyait p^ïs, 
bitn qu ’il vfnt cependant de le prier.

Les jam bes du vieillard fléchissiiient 
sous lui; une sueur froide découlait de 
«on  fient, plus livide que celui du  œ oit; 
MU m  kordaiaot d 'iw rrau r davaat

Vœuvre à laquelle its se préparaient.
B ru lard  fit encore quelques pas, et 

une de ses mains crispées se g lissa m a
chinalement sous le drap  qui couvrait ie 
lil mortuaire.

Mais presqu’aussitôt cette main se 
retira. . . elle avait senti le froid du ca
davre !

Les cheveux de B ru lard  se hérissèrent; 
ses yeux verdâtres, habituellement ter
nes s’allumèrent du feu sombre et ter
rible d ’une résolution poussée jusqu 'à  la 
rage ! un rugissement sourd sortit desa  
poitrine haletante, et tous ses membres 
se raidirent, comme pour essayer leurs 
forces.

Il se pencha,lui frêle et épuisé, su r ce 
corps deux fois plus lourd que le sien, 
l ’enlaça de ses deux, bras, le souleva,re
tomba avec lui,le détacha de nouveau de 
sa couché, et après des efforts inouia 
finit gar le rejeter au-delà de l’ouverture 
qui occupait le centre de la paillasse.

Puis B ru lard  s'élança sur le grabat,au  
fond duquel il plongea, avec une sorte 
de délire, ses bras ju sq u ’aux épaules.

Longtemps ses recherches furent in
fructueuses, et plus elles se prolon
geaient sang résuUat,plu8 le visage bou
leversé du vieillard perdait ce qu il avait 
conservé d'humain; ses forces s’épui
saient; encore quelques instants et le 
g rabat aurait porté d e «x  cadavres au 
lieu d 'unt

Enfin un rayon d ’espoir illumina la 
face liv id * de B ru lard , el sa m aia droite 
M rtit d a »  «a triU laa  | w ü i i »a i  aar*

y^*ud iw eroen||  ^

—  Qtw»i|^.ï5iTOb*a «te U  
commianm, je me pmûetti*! «fîtjoater «fuel- 
ques mots aux explications données par no- 
J n  honorabla rafmofteur, afiu qw»
■lée comprenne Bien comment nous avons 
au  conclure de notris entrevue avec M. le 
président de la B^pnbliqM qu* U  qiMoÜon 
Se la Banque n'avait pas un rara<«Aw 
«x aa  pressante «t que nous pourrioiis diaçi^ 

loi la semaine prochaine. 
ici pourquoi nous avons tiré cetié 

duction :
Quand nous avons eotendtl les

'Tégents de la Banque, Hs noos tmt dif «pe  
e t t »  émiasion suppUmenlair» ne tow pawiw- 
sait néewaaii* que si le^^vem em ent de
vait faire de nouveaux i^pels à la Banque. 
Du moment que râmiasioB_^’âtiût |Jua. né
cessitée par les besoins du commerce, mais 
scalement pur ceux du gouvernement, nous 
avons dû nokià pr^oeaup^ de la qttf^Uoa de 
savoir si le gouvernement aurait bientôt à 
faire appel à la Banque. Ûr, M . Thiers nous 
répOBOlt que lé gow^erneiiiénl ae s’fcAroate 
rait pas à la Banque avant un moi? ou six 
seBQMnes. D<»e, il n’y  avait p*s 

,8i kl commission désire enooce ua ou deux 
jours poux présenter ie rapport, « i elle «üûiw 
avoir quelque espace pour ̂  discuaûon,c eet 
que la question ne me semble pas aussi ainir 
]^e qu’à M. Tlûers. •'

Oui., uoe oouv^e émia^ione^t néoeesaica ; 
mais im  causes d’émission doivént désormais 
disparaître. 'Voüà notre préoccupation. (T t ^  .. 
bien! irès bldnl) , 1

Oui, il faut que Cés éausets dispartdsBOM, 
afin que noire billet de banque ne soit p u  
déprécié (a{mx)bation). 11 y  avail, en dffei, 
là, ua grand danger. Car le lallet de buiqiie 
est aujourd’htii notre m-iBoipal insfaruasm^ 
de cir«alatioti. [Nouvelle approbationj.

Voilà pourquoi nous avons examiné le pre^ . 
jet avec beaucoup 'de soin; voilà pouiqucâ 
nous vous demandons de ne pas restreindre 
le débat. Ces questions sont assez graves et 
assez difficiles potrr que l ’on ne pousse pas 
ainsi à précipît t  notre travalL

L ’honorable M. Bocher fiait un rapfwrt 
complet, et ce n'est pas deux ou trois jours 
de plus qui peuvent compromettre la situa- 
tien- (Applaudissements sur un certain nom
bre de bancs.) '  .

M .  ’l 'h te rr » .  — | La  question n’a Jàtnais 
été danâ les besoins du gouvernement. DaAs 
six mois, dans âiL peutétre, oui, mais pas 
aujourd’hui, et je vais vous dire tout de suite 
la situation. Le Banque s’est eneore engagée 
à vérser 248 millions au gouvernement. 
Mais ce versement n’a rien de prochain. l«e 
gouvernement est d’ailleurs en̂  oompte-oou- 
rant avec la Banque et il a ' chez elle une 
somme considérable qui vient desveieemente 
du dernier emprunt. Ët j'ajouterai, que te 
mois dernier, il a été ass<ez heureux pour fa
ciliter les opérations de la Banque. La qaes- 
tion n’a donc jamais été dans les bereins du 
gouvernement; maiselle est dans les bwHtir 
du commerce. Aujourd’hui» son activité i «et 
extrême dans toutes les branche» de la pro
duction,, et malgré l’élévation du taux, les 
esoomptes ont toujoma.été en augntMitaat 
depuis quelque temps.

Or, nous sommes à la ^  dé décembre, ét 
ilm urrait arriver oue les ' 74 .miUionajle 
billets fussent abeoroés par lea besoins'. U  
faut donc que nous songions à  uoe solutÉen 
avant la fin de l’année. Sans œla, la Banque 
serait oblig^  de &ire ses escomptes ea ar
gent, ce qu’il faut éviter à toul prix. Je de
mande si le mérite et la perüectiojk d’un rap
port peuvent être mis eu balance avec une 
néces^^d[^,/»t ordre I (Légers murmures.)

Un^^TOx au banc 'de la commission. —  
Discutons toute de suite.

M .  T h i e r s . — ^Nous sonunes tout prêts. 
Plusieurs v(ÿx. Mais nous be le sommes 

pas, nous!
8ur divers bancs. —  A  mardi t A  Miaedi ! 

Que la commission nous doime son jO,ür I .
M . P m a y o i> i> ^ «e r iic r , laontiant un

jouraal. —  Je viens de prendre U  date 
exacte du jour où le projet de loi a été ptéaeh-

t r i U  I « u  I » ------- m  • •

a, lAHBemiNee que, aapNe  
une dépêche que je viens de tecevoir à Tin*- 

ÇUnt de la ^n qu e , j ’apprends que les Ï 4 
^Ih on s de billets qu elle avait ce matin sont 
descendus à l’heure qu’U est à 32 millrôns. 
(Agitation.)

M .  Boeher monte à la tribune. I
~  digûlté tle r  Aé

rant cooTulsiTeraeiit u «  petit rouleau de
fer-blanc.

Il se laissa tomber du  Itl, anéanti, et 
se traîna oomme un spectre ju sq u ’auprès  
du cierge.

A lo rs it ouvrit le rcAileau,et il en tira, 
avec des diflicuIXés inexprimables, car 
ses mains lui refusaient le service,quel- 
ques papiers qu 'il se mit à  parcourir 
avec des yeux égarés.

—  Je 8UÎB aauvérdit41><^M oyi.()iau, 
je  v o u s . . .  *

Il n’eut pas la force d ’achever; il avait 
reconnu deux lettres de lui, les seules 
q u ’il eut écrites à Pu  four, enveloppées 
dans le congé de l'âncién voloutaire de  
la Haute-Marne.
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